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Le mot du maire

Dès 1995, la municipalité a souhaité s’appuyer sur le Conseil d’Architecture, d’Urbanisme 
et de l’Environnement des Bouches-du-Rhône pour mettre en valeur la commune, au-delà 
du simple conseil aux particuliers dans le cadre des demandes de permis de construire. 
Cet accompagnement a commencé avec le suivi de l’opération façades, un des axes 
forts de la réhabilitation du centre ancien. Puis, au fil du temps, de nombreux échanges 
avec les architectes du CAUE 13 ont permis aux élus d’étayer ou d’orienter leurs choix 
architecturaux grâce aux fiches-conseils, aux carnets pédagogiques et à certaines études 
ponctuelles. Au-delà du centre ancien, des espaces à proximité du village, témoignages  
de pratiques anciennes, ont été requalifiés dans le cadre de ce partenariat.

Ainsi, petit à petit, le village de Puyloubier, blotti au pied de Sainte-Victoire, magnifique 
écrin naturel, a été soigneusement amélioré. Et pourtant, initialement, pas grand  
monde parlait véritablement de patrimoine ; même si, attachés à leurs traditions,  
les Puyloubiérens ont toujours célébré Saint-Pancrace et Saint-Ser. 

Il y a un peu plus de vingt ans, tout a démarré avec la restauration de la chapelle  
Saint-Pancrace suivie de la reconstruction de l’ermitage de Saint-Ser, dans les contreforts 
de Sainte-Victoire, éboulé après l’ incendie du massif. Chapelles, églises, mairie, remparts, 
oratoires, fontaines, lavoirs, restanques ont fait successivement l’objet de la plus grande 
attention. Ces restaurations ont été régulièrement primées par des Rubans du patrimoine  
et le village peut aujourd’hui s’enorgueillir d’un patrimoine de qualité.

Il y a aussi l’action engagée par la municipalité sur le centre ancien : enfouissement  
des réseaux aériens, électriques et téléphoniques, renouvellement des réseaux d’eau  
et d’assainissement, traitements des rues, placettes et espaces publics, opération façades,  
mise en lumière… Ferronneries, murets, emmarchements ont fait l’objet de la plus grande 
attention pour une valorisation évidente de ce centre ancien.

Un engagement sur la durée qui a permis à ce village de devenir ce coin de Provence  
tout autant apprécié par ses habitants que par ses visiteurs. 

Cet ouvrage, réalisé par le CAUE 13, raconte 20 ans d’actions communales pour  
la préservation et la valorisation de son patrimoine.
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Patrimoine 
« Ce qui est considéré comme l’héritage  
commun d’un groupe [...] » (Larousse)
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L’identité du territoire est fortement marquée par le patrimoine architectural, vernaculaire et végétal 
qui le compose. Ces éléments sont le témoignage d’une culture, présente et passée, ainsi que de 
pratiques singulières du territoire. L’identification, l’analyse et la préservation de ces éléments sont 
autant de démarches qui participent à maintenir la qualité et la particularité de ces paysages.
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La montagne Sainte-Victoire
Sentinelle minérale, monument naturel

Rude, sauvage et féérique, Sainte-Victoire s’étend sur 20 km entre le levant 
et le couchant. Sentinelle minérale, elle veille sur les quelques 1 800 âmes de 
Puyloubier. Depuis la nuit des temps, quand le mistral se lève et voyage le long 
du fleuve, elle monte la garde et protège les maisons, la plaine et la vallée de 
l’Arc, de la violence des pluies, des tempêtes de grêle et de la morsure du froid. 
Au pied du massif, vignes et oliveraies s’étendent à perte de vue.

Sainte-Victoire, grande vague scélérate, crête jurassique ! Les falaises 
calcaires du versant sud exercent une force d’envoûtement, qui ouvre les 
vannes de notre imaginaire... Masse minérale, relief structurant, elle nous 
ancre dans le territoire et dans l’instant présent, tout en nous murmurant  
une histoire vieille de plusieurs millénaires.

Une histoire géologique : celle d'un premier massif, contemporain des 
dinosaures du Crétacé. Puis, 15 000 ans avant notre ère, celle d'une rupture, 
conduisant à un déferlement, à l’origine de la forme actuelle de la montagne. 
Une histoire toponymique, liée à la défense du territoire : la tradition locale 
associe le nom de Sainte-Victoire à la mémoire d’une victorieuse bataille 
menée par Marius, envoyé par Rome, contre les peuples celtes envahisseurs, 
au Ier siècle avant J-C. Une victoire mémorable qui consacra la paix romaine  
en Provence.
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Se détachant de son piédestal, le plateau du Cengle, à l’ouest, la falaise 
s’incline en douceur au niveau de Puyloubier pour former un long glacis courbe 
ceinturant la haute vallée de l’Arc. Un site magique, identitaire du Pays d’Aix, 
révélé et immortalisé par la peinture de Cézanne. Ce caractère immuable est 
pourtant bien fragile. La sentinelle sur nous veille, mais il nous faut, nous 
aussi, la protéger.

Les falaises calcaires  
du versant sud exercent 
une force d'envôutement, 
qui laisse libre cours  
à notre imaginaire...
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Montagne Sainte-Victoire, Cézanne, 1906
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« Regardez cette Sainte-Victoire, quel élan !  
Quelle soif impérieuse de soleil !  

Et quelle mélancolie, le soir, quand toute cette pesanteur retombe !  
Les blocs étaient du feu, il y a encore du feu en eux… »

Cézanne

Montagne Sainte-Victoire, Cézanne, 1904
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Cultiver la plaine viticole
Mosaïques, les vignes qui dansent en ligne

Les terres cultivées de Puyloubier, c’est la rencontre des sols profonds, 
argileux de la haute vallée de l’Arc et des coteaux caillouteux du massif.  
Elles s’étendent en pente douce vers la vallée, sur une plaine agricole 
ponctuée de nombreux grands domaines construits en points hauts ou 
au cœur de reliefs boisés. Vaste plaine, elle est morcelée de quantités de 
petites parcelles, viticoles pour la plupart. Quelques beaux arbres isolés, 
souvent fruitiers, tintent les vignes, sages ponctuations dans ces paysages 
où la monoculture domine. Avant, l’agriculture y était plus diversifiée, mais 
avec la portée économique et touristique accrue du vin rosé, les vignes 
se sont multipliées. Les parcelles viticoles de Puyloubier constituent un 
vignoble de près de 1 000 ha, le premier du département. 

Ce vignoble, c’est un parcellaire historique. Et sur ce parcellaire, des rangs 
aux multiples cépages quadrillent le paysage, constituant un tissage. 
Des lignes de pieds de vignes à perte de vue, des vignes solidaires, qui se 
tiennent par la main, des vignes qui dansent en ligne, aux pieds de la reine 
mère… Quelques ripisylves serpentent dans ce parcellaire, discrètes courbes 
de l’eau sur ces terres agricoles arides. Au loin, Sainte-Victoire, dont la crête 
semble progressivement s’adoucir et s’effacer derrière le vieux village.  
Un paysage patrimonial et emblématique.

Ce vignoble, c’est une appellation d'origine protégée « Côtes de Provence - 
Sainte-Victoire », une coopérative, des caves particulières, des choix 
d’encépagement et une majorité de vins rosés. 
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Mais c'est aussi la résultante d’une volonté politique de préservation de la 
vallée et de sa plaine agricole. Le fruit d’une planification urbaine maitrisée, 
portée par le maire et ses administrés : « Préserver la zone agricole a toujours 
été le leitmotiv » (André Guinieri, maire de Puyloubier de 1989 à 1995).

Des lignes de pieds de 
vignes à perte de vue, les 
vignes solidaires, qui se 
tiennent par la main, les 
vignes qui dansent en ligne, 
aux pieds de la reine mère…
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Vaste plaine, elle est morcelée de quantités  
de petites parcelles, viticoles pour la plupart. 
Quelques beaux arbres isolés, souvent fruitiers, 
tintent les vignes, sages ponctuations dans ces 
paysages où la monoculture domine.
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Cabanons
Repères de pierre sèche  
dans la plaine

Dans les lignes du paysage, dans les replis du terrain,  
les cabanons constituent des repères. Repères de pierre, 
constructions simples en moellons, ces petits édifices 
racontent la tradition agricole et pastorale de la plaine 
de Puyloubier. Annexes au logement, ils servaient alors 
au stockage des grains et du matériel ou au repos des 
ouvriers. Refuge au milieu des champs, ils étaient des 
lieux de halte pour le berger qui guidait ses bêtes des 
plaines vers les pâturages alpins à la fin du printemps. 
Sages, immobiles, les cabanons scrutent la plaine et se 
tiennent, modestes, sous le vent. 

Pour qu’ils ne s’ennuient point, cyprès, muriers ou 
amandiers leur tiennent compagnie et au-dessus d’eux 
font danser leurs branches. Une restanque et un puits 
s’invitent également auprès de certains. Au beau milieu 
des champs, quelques oiseaux en quête d’un abri y ont  
élu domicile et viennent s’y nicher. Au sein de cette  
famille champêtre, quelques cabanons sont entretenus 
et restaurés, d’autres fatiguent grandement, laissés  
à l’abandon face à l’épreuve du temps.

Pour qu’ils ne s’ennuient point, 
cyprès, muriers ou amandiers leur 
tiennent compagnie et au-dessus 
d’eux font danser leurs branches.



©
 C

.M
oi

re
nc

15



16



17

Petit édifice champêtre bâti avec des pierres d'extraction locale
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L’héritage médiéval
Les remparts et l'église Sainte-Marie

Prix départemental 
2015 et 2019

En grimpant dans le dédale de petites rues du centre historique, on découvre 
les remparts de l’ancien château, construits sur le piémont de Sainte-Victoire,  
à l’époque où la population des campagnes délaissait les plaines, se regroupant 
sur les hauteurs pour se protéger des invasions et pillages. Devenus propriété 

de la commune en 2011, ils ont pu être 
restaurés, grâce à la mise en place d’un 
partenariat financier important entre  
les différentes collectivités territoriales.

Église historique du village, ancienne 
dépendance du château féodal, l’église 
Sainte-Marie a elle aussi bénéficié de travaux 
de restauration. Elle le méritait bien, elle qui 
fut délaissée au milieu du XIXe siècle, pour 
sa concurrente encore en construction, plus 

centrale et plus vaste. Abandonnée, elle servit tour à tour de lieu de détention, 
de cinéma, de stockage… Dans les années 50, suite à l’éboulement du clocher 
et de la voûte en pierre de la nef, l’emprise de l’église, pleine de ses décombres, 
va même servir de jardin au propriétaire de la maison mitoyenne ! 

En 2005, la commune entreprend la restauration progressive des vestiges  
de l’église, envahis par la végétation. Les murs extérieurs sont dégagés  
et rejointoyés avec un appareillage se rapprochant au mieux des méthodes 
des bâtisseurs de l’époque, l’escalier latéral est reconstruit. L’église est vidée 
de ses gravats, les pierres sont soigneusement triées et mises de côté :  
elles serviront notamment à reconstruire une partie du glacis des remparts  
et de la restanque de l’allée des Amandiers. Le sol est refait avec un dallage  
de pierre afin de protéger le bâtiment des infiltrations d’eau.

Mais qu’est-ce qu’une église sans son clocher ? La reconstruction du clocher  
et la couverture de la nef viennent réaffirmer l’église Sainte-Marie comme 
repère dans le village : un repère d’art et de culture, puisqu’elle accueillera  
des expositions et concerts.

Devenus propriété de  
la commune en 2011,  
les remparts ont pu être 
restaurés, grâce à la mise 
en place d’un partenariat 
financier important entre 
les différentes collectivités 
territoriales.
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LA RESTAURATION DE L'ÉGLISE SAINTE-MARIE

En 2016, suite à l’étude de photos anciennes, le clocher a pû être reconstruit  
de manière fidèle à celui jadis effacé dans les décombres. Comme elle le fût  
par le passé, sa silhouette fait figure de repère, visible depuis toutes les routes 
qui arrivent au village. La girouette supportant la croix ainsi que le cadran  
de l’horloge, qui avaient été conservés depuis les années 50, ont retrouvé  
leur place, en remontant certaines parties de murs en pierre et en posant  
une charpente métallique qui supporte la toiture et un grand châssis vitré,  
protégé de l’extérieur par des panneaux perforés d’un motif simple.  
Enfin, en 2019, l’accès à l’église et le parvis sont aménagés avec un escalier  
en calade et un dallage en pierre appareillé en opus incertum.

La restauration de l’église Sainte-Marie a été confiée à Bruno Jouve, Architecte 
du Patrimoine. Les vestiges de l’église et les travaux de l’archéologue Maxime 
Dadure permettent de saisir la physionomie de l’édifice primitif. Ces coupes 
proposent une restitution de l’église s’approchant de l’édifice originel bâti  
pour l’essentiel entre la fin du XIIe siècle et le début du XIIIe siècle.

Elévation sud

©
 B

ru
no

 Jo
uv

e



21

Elévation ouest
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La reconstruction du clocher et la 
couverture de la nef viennent réaffirmer 
l’église Sainte-Marie comme repère dans 
le village : un repère d’art et de culture, 
puisqu’elle accueillera des expositions  
et concerts.
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Art de vivre au village
Devant la maison

Un bel emmarchement en pierre, une treille, des petits 
massifs, quelques plantes en pots alignés, une grimpante 
et parfois un banc… Autant de témoignages d’une 
tradition de l’appropriation des seuils par les habitants, 
omniprésente dans le centre ancien de Puyloubier.

Ces petits aménagements ponctuent les rues et les 
interstices du tissu villageois dense. Ils fabriquent  
ainsi une épaisseur sensible et soignée, inscrivant  
chaque maison dans sa juste échelle, entre urbanité  
et domesticité. La végétation, invitée d’honneur,  
s’y déploie avec véhémence. Quelle réjouissance !

Singuliers, ces espaces apportent ombrage, fraicheur  
et couleurs, et habillent les pieds de maisons au  
rythme des saisons. Lieu de l’intimité, mise à distance 
élégante, cette forme de colonisation bénéficie d’une 
acceptation implicite. Associée à un traitement raisonné 
de l’aménagement urbain des rues, la permanence de  
cette tradition facilite le partage de l’espace public  
entre véhicules et piétons.

La végétation, invitée d’honneur,  
s’y déploie avec véhémence.  
Quelle réjouissance !
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Une végétation qui court au pied des murs
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Espace public
Une urbanité partagée

PASSAGES, RUELLES, ESCALIERS 

Perchées sur une légère éminence, les voies historiques 
du centre ancien s’inscrivent avec grâce dans les plis  
du piémont. C’est toute une famille de passages, ruelles 
et escaliers, qui nous chuchote une histoire vernaculaire 
collective. Une famille bien soudée, qui a su s’adapter  
à la topographie et qui s’immisce à travers les maisons  
de village.

Ici, la frontière entre l’espace public et l’espace privé 
devient floue. Les végétaux plantés dans ces interstices  
y sont pour beaucoup. La Grand Rue, artère principale 
du vieux village, fédère. L'alignement des façades se 
conjugue à l'étroitesse des rues pour créer des fenêtres 
visuelles, où le paysage est omniprésent.

Là, les passages et cours permettent l’accès aux 
logements lorsque le bâti est dense. L’avenue du Chemin 
Neuf, quant à elle, se déroule en promontoire sur la plaine 
de l’Arc, mettant en scène des vues emblématiques, 
préservées et protégées, avec comme toile de fond,  
les monts Olympe et Aurélien.

Prix départemental 
2009

Ici, la frontière entre l’espace public 
et l’espace privé devient floue. 
Les végétaux plantés dans ces 
interstices y sont pour beaucoup. 
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De l'élégance dans les détails des ouvrages de ferronnerie
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Un calepinage de pierres qui file entre les deux placettes
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PLACES ET PLACETTES

Respirations  ! 
Dans la trame bâtie compacte du centre ancien,  
chacun trouvera place ou placette à sa guise.

Il y a l’officielle, tapis rouge de la maison commune, 
anciennement colonisée par les voitures. Elle marque 
l’entrée du village et fait résonner la Provence éternelle : 
bancs, platanes, jeu de boules, fontaine, lavoir... 

La sociable, où l’on s’attable dès les beaux jours.  
Entrée, plat, dessert et l'on est repu !

La discrète, au croisement des chemins fait la 
coquette, rêveuse au pied de l'ancien moulin,

La pieuse, antichambre de Saint-Pons ; dont le mur 
mitoyen s'est récemment couvert d'un bel enduit brun clair,

L’enfilade, où le léger tintement de l'eau annonce une 
fontaine et un murier apporte de la fraicheur. Des lignes de 
pierre s'étirent gracieusement le long de la Grand Rue pour 
effleurer la presqu'île minérale de la rue Jean Jaurès. Sur 
le fronton aveugle, une treille s'élance, une grimpante s'y 
loge, au-dessus d'une banquette faite de bois et de pierre.

On y joue, on s’y repose, s’y prélasse, on bavarde  
de choses et d’autres...

Jamais sans l’ombre d’un arbre.
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L'officielle

La sociable
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La discrète

La pieuse
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Patrimoine Républicain
La trinité mairie, poste, école

La mairie, la poste, l’école.  
Une trinité qui constitue 
l’âme républicaine du village.

Autrefois installée au cœur du village, la mairie prend ses quartiers en  
bordure du centre historique en 1934, s'adressant alors au grand paysage.  
En arrivant par la route Cézanne, qui ne sera créée que dans les années 60,  
on découvre une façade accueillante et colorée. Elle s’ouvre sur le square  
Jean Casanova, maire fondateur de cette mairie, structuré par une fontaine  
et de beaux platanes. Loin derrière nous l’époque où les voitures y trônaient !

Au moment de sa construction, ce projet de maison commune paraît 
surdimensionné, pour une population d’environ 550 habitants. Il faut dire 
qu’elle accueille également un bureau de poste et des bains douches. Un 
vrai projet de société. Une folie que seules les années 30 ont pu autoriser ! 
Initialement installés au premier étage du bâtiment, les bureaux de l’agence 
postale déménagent ensuite au rez-de-jardin. Une nouvelle localisation  
plus adaptée pour recevoir du public et permettre aux pensées de voyager.

Un peu plus loin, en descendant sur l'avenue des Frères Braissant, l'ombre 
portée de deux beaux platanes fait chanter la façade de l'école élémentaire. 
Les mentions « garçons » et « filles » dansent au-dessus de deux portes, 
témoins d’une époque où la mixité n’était pas de mise. Édifié en 1880 selon 

une architecture typique de la période IIIe 
république, le bâtiment aux proportions 
harmonieuses accueille encore aujourd'hui 
les enfants de Puyloubier et des communes 
voisines. L’école est l’espace où se joue 
l’intégration de tous dans la communauté 

villageoise. De l'autre côté de la voie, une maison a été acquise et réaménagée, 
initialement pour héberger le restaurant scolaire ainsi qu’une salle de classe 
supplémentaire. Avec l’ajout d’un nouveau bâtiment, c’est aujourd’hui devenu 
l’école maternelle.
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Logement social
Une belle bâtisse du XVIIIe réhabilitée

Au numéro 4 de la rue Francis Méano, une belle bâtisse du XVIIIe siècle. Sa 
façade enduite à chaînage d’angle surmontée d’une triple génoise a bonne 
allure. Avant son rachat par la mairie, cette maison appartenait à deux frères : 
l'un entretenait sommairement son lot, l'autre avait abandonné les lieux aux 
ravages du temps. Le maire voit dans cette bâtisse la juste échelle pour une 
petite opération de logements à loyer modéré, en pein coeur de village.  
Il réussit - non sans peine - à convaincre son conseil municipal de l’intérêt 

d'une telle opération. Il n’était pas facile  
en 1999 de parler de mixité sociale dans  
un village comme Puyloubier !

L’enjeu ? Démontrer qu’il est possible de faire, 
à des prix raisonnables, une belle opération 
de logements sociaux en y associant la 
réhabilitation d’un bâtiment en déshérence, 
qui constituera à terme des recettes locatives 
pour la commune. Le projet de réhabilitation 
est donc lancé en 1999 ; 2 ans plus tard, le 
bâtiment est livré. Maitre d’ouvrage ? la Mairie. 
Ce fut un montage de dossier complexe, mais 

qui aboutit à un financement de l’opération à 80 %. Maitre d’oeuvre ? Didier 
Gautier. Les liens de l’architecte avec la bâtisse ne sont pas moindres : il s’agit 
de sa maison natale ! Le coeur y est. Didier Gautier s’évertue alors à retrouver 
l’âme du bâtiment, dans un respect lyrique de l’existant. Les façades ont été 
reconstituées à l’identique, les percements ont retrouvé leur rythme et leur 
mesure. Des éléments décoratifs qui n’étaient plus perceptibles ont repris  
leur fonction. 

Derrière la façade à quatre travées, 220 m2 de surface de plancher, répartis 
en quatre T2 et un T3, avec comme souci premier l’habitabilité et le confort 
des futurs locataires. Le jour de l’inauguration, le directeur d’une société HLM 
s’exclama auprès du préfet de région : « c’est encore mieux que ce que nous 
pourrions faire en réhabilitation ! »

L’enjeu ? Démontrer qu’il  
est possible de faire, à des 
prix raisonnables, une  
belle opération de logements 
sociaux en y associant la 
réhabilitation d’un bâtiment 
en déshérence, qui constituera 
à terme des recettes locatives 
pour la commune. 
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Un rez-de-chaussée qui reprend vie : habiter, travailler

Une façade rue Francis Méano qui retrouve son ordonnancement
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Opération façades
De l’initiative individuelle au projet collectif

Peaux protectrices, peaux expressives, les façades construisent le paysage 
urbain de la commune. Couleurs et matières animent les rues du centre ancien. 
Composition de façade et modénatures nous dévoilent l’histoire des maisons.

Une ou deux travées : ce sont les ainées ! Trois travées témoignent d’un 
parcellaire qui se relâche à partir du XVIIIe siècle, suscitant un ordonnancement 
des façades. Cinq travées déploient des façades plus travaillées : bandeaux 
en pierre soulignant les étages, encadrements de fenêtre en saillie, chaînage 

d’angle, corniches moulurées, génoises…  
C’est tout ce vocabulaire que l’on cherche  
à révéler avec un ravalement de façade.  
Une manière aussi pour chaque habitant  
de s’approprier davantage sa maison.

Enduits à la chaux naturelle, cuisson d’un 
calcaire qui rappelle Sainte-Victoire ; enduits 
de ciment prompt, travaillés en joints 

horizontaux… Les artisans sauront faire vivre et mettre en œuvre leur savoir-
faire pour une résistance à l’épreuve du temps. La réhabilitation des maisons 
du centre ancien a été initiée par quelques habitants, dans les années 70. 
Avec le temps, les rues se redessinent à l’ombre des façades, les pierres du 
village renouent le dialogue avec celles de Sainte-Victoire et reprennent leur 
tour de garde sur la plaine. De ces initiatives exemplaires, mais individuelles,  
le maire a fait un projet collectif. 

Amplifier l’effort des particuliers, canaliser les volontés, susciter l’engagement 
des moins téméraires, tel est l’objectif d’une politique publique. Plus de 200 
façades ont été refaites, améliorant grandement l’aspect architectural du 
village. Combiné à la réhabilitation des rues et des places, l’attrait touristique 
est aujourd’hui certain.

Enduits à la chaux  
naturelle, cuisson d’un 
calcaire qui rappelle  
Sainte-Victoire ; enduits de 
ciment-prompt, travaillés  
en joints horizontaux…
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Des enduits expressifs



44

Attention, une église peut en cacher une autre !

Au XIXe, la fidèle église du village - l’église Sainte-
Marie - est sévèrement jugée par le conseil municipal : 
« une construction sans importance, sans ornement, 
sans architecture, sans régularité, qui ne se 
recommande sous aucun rapport ». L’ancienne 
 église se voit ainsi abandonnée, au profit d’une 
nouvelle, dont la construction débutera dès 1868.

Plus bas dans le village, un emplacement central, où 
aboutissent plusieurs chemins vicinaux, a été acheté 
par le curé sur ses propres deniers. Sur ce terrain, les 
deux maîtres-maçons de la commune, Siméon Baille 
et Auguste Peloutier, vont édifier une nouvelle église. 
L’église Saint-Pons fut consacrée en 1874... sans son 
clocher ! Longue histoire que celle de son clocher, qui 
ne fut achevé qu’en 1897. La construction de cette 
église aura au final mobilisé sept maires et cinq curés !

Aujourd’hui, on aperçoit depuis les hauteurs du 
village le clocher qui se dresse fièrement. Fierté d’une 
rénovation de fond en comble, qui démarra en 1995 : 
fondations, sols, enduits, toiture, vitraux, tableaux, 
et harmonium. Seule la façade principale n’a pas été 
touchée. Décroutée et jointoyée dans les années 70, 
peut-être retrouvera-t-elle un jour son enduit frotassé 
et l’ogive de sa porte d’entrée, comme à l’origine. En 
1999, le parvis aussi fait peau neuve. Les pierres de 
la Ciotat ainsi mises en œuvre redonnent à l’église un 
auguste socle. 

L'église Saint-Pons
Clocher central

Restauration du Patrimoine sacré.  
Prix national 2003

Longue histoire que celle 
de son clocher, qui ne 
fut achevé qu’en 1897. La 
construction de cette église 
aura au final mobilisé sept 
maires et cinq curés !
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Aujourd’hui, on aperçoit depuis les 
hauteurs du village le clocher qui se 
dresse fièrement. Fierté d’une rénovation 
de fond en comble, qui démarra en 1995 : 
fondations, sols, enduits, toiture, vitraux, 
tableaux, et harmonium. Seule la façade 
principale n’a pas été touchée. 
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Les chapelles Saint-Roch  
et Saint-Pancrace
À la croisée des chemins, au beau milieu des champs

Deux chapelles.

L’une, humblement ancrée à l’orée du village, à la croisée des chemins ;  
l’autre, libre et immobile, à travers champs. Toutes deux furent élevées  
sur la base d’un premier édifice – religieux pour l’une, profane pour l’autre.

SAINT-ROCH, À LA CROISÉE DES CHEMINS

Sur la route qui mène à Trets, au croisement du chemin de l'Avocat, se dresse 
la petite chapelle Saint-Roch. Dans le village, on n'est plus tout à fait sûr de 
son histoire. Certains datent sa construction du XIIIe siècle, d'autres du XIVe. 
Pour les uns, elle aurait été construite par les bénédictins de Saint-Victor de 
Marseille ; pour les autres, la Croix de Malte, sur le portail d'entrée atteste  
de son appartenance aux Templiers de la Commanderie du Bayle. 

Quoi qu'il en soit, ses nobles origines n'épargnèrent pas à la petite chapelle  
des siècles d'abandon. Dans les années 70 quelques amoureux, bénévoles 
tout autant que cultivés, la restaurent dans le respect des règles de l'art. La 
pierre d'autel mérovingienne du VIIe siècle n'est pas le moindre de ses charmes. 
Clôturée par une enceinte de pierre, défendue par la ferronnerie de sa porte, 
elle a des allures de secrets bien gardés. L’aménagement des abords de la 
chapelle fut réalisé par la commune en 2001 : réfection des murs de clôture, 
mise en place de ferronneries d’art (portail d’entrée, clôtures), mise en lumière, 
rénovation de la toiture du chœur et du calvaire. Ces aménagements lui 
permirent d'accueillir dignement la célébration de la messe qui la rendit à sa 
destination religieuse. L'Ordre de Malte, dont la vocation est depuis des siècles 
de dispenser secours et charité, était représenté par ses chevaliers pour 
l'événement. 

Restauration du Patrimoine sacré.  
Prix national 2003
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La petite chapelle Saint-Roch, repère à la croisée des chemins
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SAINT-PANCRACE, AU BEAU MILIEU DES CHAMPS

C’est sur le site d'une ancienne villa romaine que fut 
édifiée au XIe siècle cette petite chapelle, dédiée à 
l’enfant Pancrace, décapité en l’an 304 en raison de sa 
foi inébranlable. L'édifice est soutenu par des contreforts 
qui rythment les façades latérales et son fronton captant 
la lumière du soir est décoré d'un clocheton. À l'intérieur 
de la chapelle, une émouvante simplicité - pierres brutes 
et naïfs ex-voto - convient au recueillement. Dans la 
douceur de la plaine viticole, à l'ombre de mûriers plantés 
en 1842, la chapelle reçoit chaque année le plus populaire 
des pèlerinages et l'une des plus jolies processions qui 
soient aux alentours. La légende rapporte que Saint-
Pancrace, San Brancaï en provençal, aurait laissé, dans 
une pierre affleurant le sol près de la chapelle, l'empreinte 
de ses pas. À la mi-mai, le rituel de « La Piade » invite 
chaque enfant du village à venir mettre ses pas dans  
ceux du Saint, afin de marcher droit plus tard, au sens 
propre comme au sens figuré. Étonnamment, brancaï 
signifie boiteux en provençal !

La petite chapelle porte en elle l’empreinte du temps  
et des remaniements qui l’ont transformée. Une partie 
des pierres qui servirent à son édification sont issues 
des vestiges de la villa romaine. Les contreforts révèlent 
l’expression de la structure romane. Le fronton à pilastres 
résulte d’une extension réalisée au XIXe siècle, époque  
où les ouvertures latérales qui éclairaient autrefois la  
nef ont été murées. 

À la fin des années 90, la chapelle fût entièrement 
rénovée : reconstruction des dix contreforts latéraux 
et d’une voûte intérieure, rejointoiement des murs 
extérieurs et intérieurs, réfection de la façade principale, 
réalisation d’une calade autour de l’édifice, restauration 
des ex-voto et du tableau de l’Annonciation. En 2000,  
à l’occasion du pèlerinage, la chapelle fut de nouveau 
bénie après tous ces travaux.

La petite chapelle porte en elle 
l’empreinte du temps et des 
remaniements qui l’ont transformée. 

Restauration du Patrimoine sacré.  
Prix national 2003
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Dans la douceur de la plaine viticole, 
à l'ombre de mûriers plantés en 1842, 
la chapelle reçoit chaque année le plus 
populaire des pèlerinages et l'une des plus 
jolies processions qui soient aux alentours.
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Céleste ermitage
La chapelle Saint-Ser

Une tête coupée et les oreilles tranchées ! C’est le 
terrible sort que subit l’ermite Servius, qui avait trouvé 
refuge dans une grotte sur les hauteurs du mont sacré, 
au Ve siècle de notre ère.

Qu'il est loin le temps où la Provence était gouvernée 
par les Wisigoths, aux dépens de la domination romaine 
sur le déclin ! Un regard sur le panorama : à nos pieds 
la plaine de l’Arc et sa mosaïque de cultures, au loin 
le massif de l’Étoile, le Garlaban de Pagnol et, leur 
faisant face, les monts Olympe et Aurélien qui ourlent 
l’horizon. Sous la voûte de pierres qui supporte la 
terrasse, on passe. Sur la petite esplanade, des muriers 
platanes portent ombre et se recueillent sans bruit. 
Quelques emmarchements en pierre, un fronton 
prolongé d’un clocher s’élève devant les longues parois 
calcaires abruptes. À l'intérieur, le fond de la chapelle 
disparait dans la pénombre, le bâti se fait grotte, une 
eau fraiche y coule.

Reconstruite en 2000, la chapelle est fin prête pour 
carillonner son millénaire, sous la bénédiction de sept 
prêtres et de l’archevêque. Le lundi de Pentecôte, 
la tradition du pèlerinage perdure. Le cantique de 
Frédéric Mistral, dédié à la chapelle, y est chanté, des 
ex-votos sont déposés : oreilles d’argent ou bâtonnets 
de corail qui servaient autrefois à se curer les oreilles.

Quelques emmarchements 
en pierre, un fronton 
prolongé d’un clocher 
s’élève devant les longues 
parois calcaires abruptes.

Restauration du Patrimoine sacré.  
Prix national 2003

« Fau ana a San Ser, le passaran la busco ! » 
« Il faut aller à Saint-Ser, on te passera le bâton ! »
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Blottie dans un écrin rocheux, l’humble chapelle perpétue le souvenir 
de l’ermite aux oreilles coupées. Elle fut consacrée en l’an 1001 et vit 
s’alterner au fil des siècles, périodes de ruine et d’abandon et périodes  
de ferveur et de renouveau. 

En 1993, l’édifice aux allures romanes s’effondre sous le poids 
d’éboulements rocheux, conséquence de l’incendie ravageur de 1989  
et de l’érosion qui s’en suivit. En 1999, la commune prend la décision de 
sa reconstruction. Chantier titanesque ! On réalise purges et ancrages 
sur la falaise surplombant la terrasse rocheuse qui accueillait la chapelle ; 
on organise l'héliportage des matériaux, en évitant de perturber la 
nidification de l’aigle de Bonelli, présent dans le massif. L’oiseau, de ses 
yeux perçants a pu suivre le chantier, de loin comme de près.
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Les oratoires
Jalons d’une géographie secrète

Voici comment le Manuel d'archéologie française du 
début du XXe siècle définit les oratoires. Sous la plume 
d'Émile Enlart, il nous apprend également que ces petits 
monuments font partie de la famille des « montjoies ».  
Le cardinal Hugues de Saint-Cher rapporte qu'au XIIIe 
siècle, la coutume des pèlerins était d'élever ces « montjoies », 
aussitôt qu'était aperçu le lieu de dévotion, terme du voyage. 

Le long des routes et des chemins, à la croisée des 
sentiers, à la sortie du village, au cœur d'une place,  
ils jalonnent notre histoire collective des joies et des 
drames individuels. La plupart datent des XVIIe et XVIIIe 
siècles. C'est sans doute au cours de la grande peste 
de 1720, puis pendant l'épidémie de choléra de 1884, 
qui ravagèrent la Provence, que fleurirent dans nos 
campagnes les suppliques à Saint-Roch.

Ainsi érigés, ces petits édifices esquissent pour le 
promeneur des repères dans la montagne ou dans  
la plaine.

* Manuel d’archéologie française

Oratoires : « édifices qui dérivent 
des piles romaines ; pyramides 
d'architecture ornées de niches 
abritant des sculptures religieuses, 
un autel les accompagnent souvent 
et une croix les couronne ».*
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Les routes-paysages
Tableaux, panoramas

Du piémont à la plaine, les routes-paysages se déroulent gracieusement sous 
nos yeux, réjouies de nous révéler leurs précieuses perspectives... Paysage 
viticole de plaine, dynamisé par des bosquets et alignements ; paysage pentu, 
raide et aride, duquel se détache un prisme minéral blanc, telle une apparition. 
Au nord et à l’ouest, la masse minérale de la montagne et l'incurvation du 
Cengle cadrent les vues, de somptueux panoramas se dégagent vers le sud 
jusqu’au mont Aurélien et la Sainte-Baume. 

Expérience cinétique ! Les séquences de vues s’enchaînent,  
dans une variété de profondeurs de champs : au fil de l’action, l’ouverture 
et le cloisonnement des paysages créent des effets de découverte sur la 
montagne sainte. Photographie mentale ! Chaque regard prend un 
cliché, soigneusement encadré dans la mémoire : terres rouges et argileuses 
des bas versants, verts sombres des feuillus et conifères, prisme blanc  
et gris de la roche calcaire. Ce jeu de couleurs contrastées nous dévoile 
l’histoire géomorphologique du lieu. 
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Il est des routes qui se visitent  
comme des lieux. Les routes-paysages  
de Puyloubier sont de cette veine-là. 

La route de Trets à Puyloubier semble avoir toujours existé ainsi, avec ses 
talus d'herbes folles, ses chemins tracés çà et là sous les pas de paysans 
géomètres ; elle monte au seuil du village et s'y arrête. De cette route et d'elle 
seule, nous aurons pu saisir du regard l'esprit d'un site, l'âme d'un village. 
Provence bien sûr, tellement Provence ! Une Provence réinventée et cultivée 
par le pinceau d'un peintre, Cézanne, un bout du monde, Sainte-Victoire aux 
confins de notre imaginaire.

Repartir par une autre route, sauvage et hasardeuse, sur le plateau du Cengle. 
Celle-là nous mènera de Puyloubier à Aix-en-Provence. Nous tournons le dos 
au village, nous oublions les âmes qui y vivent et nous nous perdons dans le 
tableau du site. 
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Repartir par une autre route, sauvage et hasardeuse,  
sur le plateau du Cengle. Celle-là nous mènera de 
Puyloubier à Aix-en-Provence. Nous tournons le dos  
au village, nous oublions les âmes qui y vivent et nous  
nous perdons dans le tableau du site. 
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Les lavoirs
Pierre au fil de l’eau

Puyloubier fut le premier village de la haute vallée de l'Arc à se doter d’un 
réseau d’eau courante, en 1934. Malgré cela, la lessive a continué à se faire 
pendant de nombreuses années dans les lavoirs publics. Les bugadières s'y 
rendaient en poussant leur petite charrette.

Le lavoir du centre du village date de 1879. La plaque posée lors de son 
inauguration l'atteste, ainsi que la subvention départementale qui permit sa 
construction. Une fois lavé, le linge était mis à sécher sur la prairie du terrain 
mitoyen, lequel devint, en 1934, le cours de la nouvelle mairie. Cela ne changea 
pas les habitudes, on continua à y étendre son linge, un étendoir public y fut 
même installé ! À environ un kilomètre du village, construits sur le cours de 
ruisseaux, deux lavoirs, plus modestes, se fondent à travers les parcelles 
agricoles. Le linge longtemps a blanchi au soleil, puis, les machines à laver ont 
rapidement volé la vedette. Le lavoir couvert du puits de Daim fut abandonné 
et s’effondra au milieu des années 90. Celui de Jauvade fut partiellement 

comblé par l’élargissement du chemin et 
enseveli sous la végétation.

La commune a entrepris la rénovation 
progressive de ce petit patrimoine, témoignage 
des pratiques d’une époque révolue. D’abord 
le lavoir du puits de Daim a été reconstruit 
de manière fidèle, protégé par charpente et 

toiture. Pour les enduits extérieurs, les traces retrouvées sur les ruines ont 
guidé le choix de teinte. Puis le lavoir du village a été rénové, mis en lumière et 
remis en eau grâce à un circuit fermé après avoir cessé de couler pendant près 
d’un demi-siècle ! Le lavoir de Jauvade, quant à lui, est accompagné d’un beau 
platane, d’un bassin et d’un puits. Ces derniers ont été restaurés, les pierres des 
murs rejointées et arasées, et les abords aménagés. Un lieu paisible, idéal pour  
la halte du promeneur.

La commune a entrepris la 
rénovation progressive de ce 
petit patrimoine, témoignage 
des pratiques d’une époque 
révolue. 
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Le jardin des restanques
À Trabarri, un nouveau jardin pour le centre ancien

Sur les hauteurs du village, à Trabarri (au-delà des remparts en provençal), 
derrière l’enceinte médiévale restaurée, le dernier grand chantier du village : 
on profite de la restructuration du réservoir et de la station de filtration 
d'eau potable pour aménager un nouveau jardin pour le centre ancien. Les 
randonneurs connaissent bien ce coin : c’est ici que commence le GR9, pour 
une ascension vers le Pic des Mouches, point culminant de Sainte-Victoire. 
C’est un des enjeux du projet : redonner de la visibilité au départ du parcours, 
en composant avec la pente.

Ce nouvel aménagement s’inscrit sur le piémont sud de la montagne Sainte-
Victoire, piémont qui fut dévasté en août 1989 par un terrible incendie. Un 
bouleversement qui entraîna avec lui une relecture du paysage, les flammes 
ayant soudainement fait disparaître le couvert végétal. Les vestiges d'une 
présence ancienne sur ce territoire ont ainsi été mis à nu : promontoires et 
oppida, mais également des terrasses jadis cultivées. Une activité agricole que 
l’imagination aurait du mal à restituer dans ce paysage rocheux... Depuis, la 
végétation a repris ses droits. En adret, la garrigue à chêne kermès a recouvert 

les sols calcaires, la garrigue à romarin les sols 
marneux. Le pin d’Alep, quant à lui, s’épanouit 
tranquillement, parfois même aux dépends 
d'autres essences.

Sur ces côteaux caillouteux, les nouveaux 
aménagements rendent aujourd’hui 
hommage à une occupation humaine passée. 

Les restanques reconstituées soulignent de grandes horizontales claires :  
une succession de terrasses, mises en œuvre selon la technique traditionnelle 
de la pierre sèche. Les nouveaux « balcons » invitent habitants et promeneurs 
de passage à marquer un temps de pause : une vue sur le haut du village et la 
vaste étendue de la haute vallée de l’Arc. L’occasion aussi de faire revivre « la 
colline de l’école » créée en 1990, juste après l’incendie. Un projet pédagogique 
a été lancé autour des plantations méditérranéennes et de la biodiversité  
en liaison avec les écoles et le Grand Site.

Sur ces côteaux caillouteux, 
les nouveaux aménagements 
rendent aujourd’hui 
hommage à une occupation 
humaine passée.
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Place aux loisirs 
Vertus et verdure

La fête tient une large place à Puyloubier. En fonction  
des occasions et des traditions, on choisit son lieu.

La salle des fêtes, en bordure du centre ancien dans le 
secteur dit des Vertus, est le lieu idéal pour les spectacles 
et les grandes assemblées festives. Construite dans 
les années 90, elle a d’abord été agrandie et rénovée, 
il y a quelques années, pour devenir une véritable salle 
de spectacle. Plus récemment, un petit hall d’entrée, 
tout en transparence, a été accolé à la façade ouest 
pour améliorer la convivialité et la fonctionnalité des 
lieux. Sur cette bande de terrain, bornée à l’ouest par la 
cave coopérative et à l’est par le chemin de l’Avocat qui 
descend à travers champ jusqu’au hameau du même 
nom, une joyeuse enfilade : salle de spectacle et crèche, 
théâtre de plein air, espace sportif et ludique.

L’allée des Amandiers se sépare en fourche de l’avenue 
du Chemin Neuf, pour descendre le long d’un joli mur de 
pierres sèches ; en contrebas, la salle des fêtes, avec ses 
quatre volumes distincts, dont le gabarit est minimisé  
par la différence de niveau.

Adossés à la pente naturelle  
du terrain, les gradins, d’un léger 
pli, s’adressent à la salle des fêtes. 
L’espace scénique ainsi défini 
s’ouvre généreusement sur la  
plaine viticole au sud.
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L’institution des invalides  
de la Légion étrangère
Un phalanstère en Provence

Dans le calme de la plaine, sous les derniers contreforts de Sainte-Victoire  
à l’est de la commune, se cache une étonnante structure. Sur le vaste domaine 
du capitaine Danjou, la Légion étrangère a installé depuis 1954 une pension 
pour ses anciens légionnaires. Leur trouver un lieu, qui leur permette de vivre 
dans la fraternité, était pour la Légion un devoir qui tenait de la gageure. C’est 
sur ces terres de Puyloubier que ce projet est devenu réalité. Ces terres déjà 
plusieurs fois élues dans le passé : une villa gallo-romaine y fut construite, 
alors alimentée en eau par un aqueduc dont le tracé vers Sainte-Victoire 
est encore visible, puis au Xe siècle, à la villa succéda une bastide, dont les 
caves servent aujourd’hui d’assise au château reconstruit au XIXe siècle. La 
construction d’un nouveau bâtiment, suivant un plan symétrique, selon l’axe 

du château, débuta en 1953. Il sera inauguré 
deux ans plus tard par le général Koenig. 

Épaulée par ses collines de chênes et de pins, 
clairsemées de pâturage, une longue façade 
se courbe légèrement pour embrasser le 
paysage. Deux-cent-dix mètres de linéaire 
de façade, rien que ça, au beau milieu d’un 

domaine où l’on cultive la vigne et les fleurs. La colonie de poteaux élancés  
fait danser des ombres sur la façade sud, qui invite chaque rayon de soleil  
à dialoguer sereinement avec les anciens combattants. De grandes galeries 
facilitent les rencontres. 

Sous des airs de phalanstère, cet ensemble bâti majestueux abrite la vie 
harmonieuse d’une communauté. Les vétérans se mettent à la tâche  
et profitent du plus profond repos, dans la douceur du climat et sur fond  
d’un paysage grandiose. Les légionnaires d’Aubagne s’occupent de récolter  
les 40 ha de vignes qui entourent le bâtiment. La récolte est vinifiée par  
la cave coopérative.

Puis au Xe siècle, à la villa 
succéda une bastide, dont 
les caves servent aujourd’hui 
d’assise au château reconstruit 
au XIXe siècle.
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La colonie de poteaux élancés fait danser 
des ombres sur la façade sud, qui invite 
chaque rayon de soleil à dialoguer 
sereinement avec les anciens combattants. 
De grandes galeries facilitent les rencontres. 
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L’ancienne carrière
Patrimoine de demain ?

Lorsqu’on arrive à Puyloubier par la route départementale qui se déroule 
au pied du Cengle, c’est un champ d’une nature particulière qui se dessine 
au loin. Sur fond de dorsale rouge ocre, duquel se détache une végétation 
verdoyante, on devine une étendue plus sombre. Ici, l’ancienne carrière d’argile 
dite des « Bréguières » a légué sa place à un vaste parc photovoltaïque. La 
carrière ayant élu domicile un peu plus loin, en descendant vers Richeaume, 
continue à fournir en argile l’usine des Tuileries de Marseille, la dernière des 
Bouches-du-Rhône à demeurer en activité.

Dans la carrière qui s’est arrêtée de fonctionner en 2004, l’Orchestre 
philharmonique de Berlin a interprété la 5e symphonie de Malher en juillet 
2006. Plus de 12 000 personnes ont assisté à ce grand concert gratuit, que 
certains ont décrit comme un petit Woodstock classique, avec en toile de fond 
Sainte-Victoire, dans le cadre de la célébration du centenaire de la disparition 
de Paul Cézanne. À la place de l’ancien gisement industriel, depuis 2010, se 
dressent 86 600 panneaux solaires, sur une surface de 19 ha, premier parc 
photovoltaïque créé dans le département des Bouches-du-Rhône.

C’est une vaste nappe de capteurs morcelée 
en parcelles, qui s’étend à l’arrière d’un 
bosquet de pins. Auprès d’elle, un plan d’eau 
récemment aménagé sert de réservoir pour 
l’arrosage des grands arbres plantés et aux 
oiseaux migrateurs. S’inspirant de ses proches 
voisins, oliviers et vignes, ces panneaux noirs 

comme l’ébène dialoguent avec le grand astre et en captent chaque rayon. 
De ces puissants rayons, ils effectuent une conversion, correspondant à la 
consommation en électricité d’environ 4 200 personnes. L’exploitant paye 
un loyer à la commune, qui représente 7 % de ses recettes annuelles de 
fonctionnement. Des recettes qui permettent la stabilité des impôts locaux  
et le développement d’actions menées par le tissu associatif.

De ces puissants rayons, ils 
effectuent une conversion, 
correspondant à la 
consommation en électricité 
d’environ 4 200 personnes.
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Grand Site
Le paysage comme élément identitaire fédérateur

Culminant à 1 011 m, la montagne Sainte-Victoire s'élève comme toile de 
fond éternelle du Pays-d’Aix. Une éternité rendue célèbre par Cézanne qui 
concrétise inlassablement, au moyen de la couleur, son ressenti, son émotion. 
Les choix de composition de plusieurs de ses tableaux décèlent l’importance 
de cette montagne pour le père de la peinture moderne : il la représente 
immense, dominante, puissante. 

En 1989, un funeste incident venait ébranler cet imaginaire collectif. Un 
gigantesque incendie noircissait le versant sud de la sainte montagne et 
les paysages de Cézanne, laissant derrière lui un paysage lunaire. Le Grand 
Site, établi depuis 1983, renaît de ses cendres. Structure publique, Grand 
Site fait alors de la prévention des risques incendies, en lien avec la gestion 
des flux touristiques, l’un de ses principaux enjeux. La gestion du lieu doit 
être conduite dans le souci d’éviter les mutations profondes des paysages. 
Un équilibre doit être trouvé entre accueil du public et maintien du caractère 
naturel de ce territoire. 

Vingt ans plus tard, le label Grand Site de France est renouvelé, attribué à la 
Métropole Aix-Marseille-Provence Territoire du Pays d'Aix, nouvelle structure 
porteuse de la démarche. 

48 900 ha englobant 17 communes, 
un ensemble de sites classés, 2 sites 
inscrits Natura 2000 pour leur 
diversité biologique exceptionnelle, 
un syndicat mixte départemental, 
chargé de sa protection et de sa 
valorisation... et un million de 
visiteurs enregistrés en 2019 !
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Le périmètre de protection est élargi, dans le but de garantir une vaste 
continuité paysagère entre le Luberon, le Verdon et la Durance au nord,  
et le mont Aurélien et la Sainte-Baume au sud. 48 900 ha englobant 17 
communes, un ensemble de sites classés, 2 sites inscrits Natura 2000 pour 
leur diversité biologique exceptionnelle, un syndicat mixte départemental, 
chargé de sa protection et de sa valorisation... et un million de visiteurs 
enregistrés en 2019 ! L’enjeu de développement durable est de taille pour  
ce Grand Site de France qui résiste stoïquement à la pression foncière, en  
plein cœur d’une aire métropolisée. 
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grandsitesaintevictoire.com
grandsitedefrance.com
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agglo-paysdaix.fr
bouches-du-rhone.net
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Puyloubier, 20 ans de Patrimoine invite ses habitants à explorer ce qui fait la 

singularité de leur commune à travers le travail de restauration du patrimoine 

communal engagé ces vingt dernières années. Le Conseil d’Architecture, 

d’Urbanisme et de l’Environnement propose une balade autour de vingt haltes. 

Une balade curieuse qui raconte l’histoire du lieu : paysages emblématiques, 

maisons de village, petits édi� ces et manières d’habiter… autant d’éléments 

qui ensemble font patrimoine, révélés ici par une approche sensible.

PORTRAIT DE COMMUNE [pòrtrè d( ) kòmyn]. ● est une collection du CAUE 13 qui 

s’attache à repérer et révéler les éléments identitaires de la commune, pour les valoriser 

et en faire un support de dialogue entre les professionnels, les élus et les habitants.

CONSEIL 
D’ARCHITECTURE 
D’URBANISME 
ET DE L’ENVIRONNEMENT 
DES BOUCHES-DU-RHÔNE POUR EN SAVOIR PLUS

www.caue13.fr
18, rue Neuve Ste-Catherine
13007 Marseille
T 04 96 11 01 20
caue13@caue13.fr
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